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EDITORIAL : un hommage à Issa OUATTARA pour quoi faire ? 

Avant d’entamer un virage par et sur le rural, c’est par l’urbain qu’Issa mena sa carrière 

jusqu’au début des années 2000. La découverte du rural fut opinée par l’urbain, où la 

question de l’approvisionnement lui ouvrit l’univers des villages à la fois comme bassin de 

production et d’attirance : attirance tant de nouveaux producteurs que de « négociants », et 

de réseaux marchands.  

Pourquoi ce numéro spécial ? En première réaction, pour ne pas oublier Issa. Et, à cette 

exigence de mémoire, viennent diverses raisons dont deux principalement, qui ont conduit 

au demeurant au choix de notre format d’hommage. 

Pour la science et pour le chercheur d’abord. L’exigence est de nous rappeler que Issa 

était chercheur, et qu’il avait été un amoureux et un passionné de la recherche, qu’il n’avait 

pas joué les faux semblants, qu’il n’avait pas rusé avec la recherche. Bien au contraire. Il 

avait pris des engagements forts et constants tout au long de son bref mais intense passage 

sur terre. Outre ses recherches individuelles valorisées sous la forme de mémoires et thèse 

de doctorat, il avait participé à des programmes de recherche d’envergure internationale. 

Son appui constant aux étudiants dans le cadre des mémoires et thèses, et qu’il aidait à 

trouver des encadreurs, qu’il accompagnait sur le terrain lui vaut cette attention collective. 

Issa était aussi un publiant, qui comptabilisait un nombre significatifs d’articles, chapitres 

d’ouvrages et autres rapports d’expertises. Preuve s’il en était de sa vision de la recherche 

universitaire, nous n’oublierons pas son engagement en faveur de la structuration de cette 

activité avec le CEGES (centre de géographie des savanes) à l’université de Bouaké, puis 

VST (ville société territoire) à l’ENS et l’IGT, l’observatoire des villes et communes 

frontalières des savanes (Ouangolodougou, Odienné), etc. ; 

Le pédagogue ensuite. Le Dr Issa Ouattara avait l’art d’enseigner, d’exposer, d’illustrer, 

d’expliquer, de communiquer, donc de transmettre. Le pédagogue savait être à l’écoute de 

ses étudiants, sensibles à leurs situations sociales, de nature à impacter négativement leur 

cursus : il se souvenait de lui-même…. Sa disponibilité et sa capacité à s’adapter à sa 

classe, à ajuster ses pratiques pédagogiques, le rythme et le contenu si nécessaire, sans 

rompre avec ses objectifs fixés, ni les sacrifier ; 

L’ami fidèle, le collaborateur, et l’équipier enfin. A ce titre, il savait lire notre univers, 

celui de l’université, il avait l’art de le décrypter, pour ensuite provoquer, attirer l’attention, 

mettre en garde, suggérer, conseiller, encourager, inciter, susciter aussi ! Sa fidélité m’a 

valu des inimitiés assumées de la part des membres de la communauté du département 

d’histoire et géographie de Bouaké, jusqu’à son décès. Des initiatives étaient torpillées, des 

innovations et perspectives portant ma signature étaient balayées. Peu en importait la 

pertinence avérée, la portée pour le collectif académique : c’était le tribut de cette fidélité,  

Mais ces inimitiés nous ont construits parce qu’elles nous ont ouverts aux enjeux de 

l’université au travers des priorités des édiles. L’université comme lieu d’accumulation et 

de prédation… Pour moi, et comme pour la majorité des auteurs, Issa restera à jamais 

vivant, au travers de son œuvre ! 

 

Rédacteur en Chef 

Prof Alphonse Yapi-Diahou 

Email : yapi_diahou@yahoo.fr 
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Vulnérabilité : incursion d’un concept dans les études 
urbaines pour une géographie de gestion des crises 

 

Vulnerability: incursion of a concept in urban studies for 
a geography of crisis management 

 
Kinakpefan Michel TRAORE 

Université Jean-Lorougnon Guédé (Daloa – Côte d’ivoire) 

traoremichel50@yahoo.fr 

 

Résumé : La vulnérabilité est un concept polysémique, fondamentalement philosophique 

et politique. Ce caractère protéiforme du paradigme pose le problème de son opérationnalité 

pour une gestion efficiente des risques et des crises dans un contexte global d’incertitudes 

climatiques et sociales des territoires urbains. En effet, la gestion des crises se heurte à 

l’appréhension et à la définition que l’on se fait de la vulnérabilité selon l’échelle 

temporelle et spatiale. Cet article vise à retracer l’itinéraire chaotique de ce concept afin de 

proposer un recadrage à l’échelle des villes en développement dans lesquelles 

l’urbanisation est plutôt mal-maîtrisée. La démarche se base sur la recherche 

bibliographique et les résultats d’études empiriques effectuées dans la ville de San-Pedro au 

sud-ouest de la Côte d’Ivoire. A l’analyse, l’incursion du concept de vulnérabilité en 

géographie s’est faite quand la discipline de science naturaliste est devenue science sociale 

sous l’impulsion des géographes américains. La vulnérabilité devient alors un concept 

holistique qui regroupe quatre facteurs : l’aléa, l’enjeu, la perception et la gestion. C’est un 

objet social auquel, selon les résultats de nos enquêtes, on peut adjoindre au titre des villes 

du Sud des facteurs comme l’urbanisation non maitrisée, la gouvernance urbaine et le mal-

développement. 

Mots-clefs : San-Pedro, Vulnérabilités, Risques, Gestion des crises, Mal-développement. 

 

Abstract : Vulnerability is a polysemic concept, fundamentally philosophical and 

political. This protean nature of the paradigm poses the problem of its operability for an 

efficient management of risks and crises in a global context of climatic and social 

uncertainties of urban territories. Indeed, crisis management comes up against the 

apprehension and the definition of vulnerability according to the temporal and spatial scale. 

This article aims to trace the chaotic route of this concept in order to propose a reframing at 

the scale of developing cities in which urbanization is rather poorly controlled. The 

approach is based on bibliographic research and the results of empirical studies carried out 

in the city of San Pedro in the south-west of Côte d'Ivoire. In analysis, the incursion of the 

concept of vulnerability in geography was made when the discipline of naturalistic science 

became social science under the impulse of American geographers. Vulnerability then 

becomes a holistic concept that brings together four factors: hazard, stake, perception and 

management. It is a social object to which, according to the results of our surveys, it is 

possible to add under the heading of southern cities factors such as uncontrolled 

urbanization, urban governance and poor development. 

Keywords: San-Pedro, Vulnerabilities, Risks, Crisis Management, Mal-Development 
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Introduction 
Le concept de vulnérabilité est foncièrement lié aux études de risque (R. D’Ercole, 1998) 

ou ce qui est convenu d’appeler la géographie des risques. Le risque a longtemps été perçu 

comme la conjonction de l’aléa et de la vulnérabilité. Sa gestion est restée alors de l’ordre 

de l’évitement ou de la protection. Toutefois, ces mesures d’ingénierie (épis, brise lame, 

enrochement, digue) se sont avérées elles-mêmes facteurs de risque (C. Hauhouot, 2000 ; 

A. Magnan, 2009 ; R. D’Ercole, 2014). En sus, cette approche montre ses limites lorsque 

l’on ne peut pas agir sur l’aléa, sa prévision et son intensité notamment (Y Veyret et M. 

Reghezza, 2006). Ces limites sont apparues également quand des aléas identiques ont eu 

des conséquences très différentes selon l’époque et la société considérée (I. Burton et al, 

1978 ; Y. Veyret et M. Reghezza, 2006). Ainsi, le processus physique ne débouche pas 

inéluctablement sur une catastrophe. Il existe une différence entre risque et catastrophe (A. 

Magnan, 2009 ; J. Robert, 2012). Le premier terme faisant référence à la survenue probable 

d’une perturbation, le second à ses conséquences réelles (P. Blaikie et al, 1994 ; A. 

Dauphiné, 2001 ; Y. Veyret et al, 2003). Le risque est à rechercher non plus dans l'aléa 

(volonté divine) mais dans la vulnérabilité de la société et dans les conditions du mal-

développement (R. D’Ercole, 2014). Ainsi, la vulnérabilité est devenue peu à peu un 

concept central de l’analyse des risques.  

En 1994, la Conférence de Yokohama, qui s’est tenue dans le cadre de l’IDNDR 

(International Decade for Natural Disasters Reduction), a placé le concept au centre des 

recherches sur les catastrophes naturelles. Cependant, lorsque l’on cherche à étudier la 

vulnérabilité, on se heurte d’emblée à la pluralité des définitions et des approches, qui 

finissent par renvoyer à des objets très différents. Le concept n'a donc pas la même 

signification pour tous. Chaque auteur y va de sa propre définition. Cette pluralité des 

définitions montre différents aspects de la vulnérabilité d’un auteur à un autre ou selon les 

mêmes auteurs (R D’Ercole, 1998) et engendre des divergences et des lacunes pour la 

gestion du risque (B. Barroca et al, 2005). Cette gestion se heurte en effet à l’appréhension 

et à la définition que l’on se fait de la vulnérabilité selon l’échelle temporelle et spatiale. 

Cette situation pose bien évidement le problème de son opérationnalité pour une gestion 

efficacité des situations de crise en milieu urbain.  

Cet article vise à retracer l’itinéraire chaotique de ce concept afin de proposer un recadrage 

à l’échelle des villes africaines dans lesquelles le fait urbain est plutôt mal-maîtrisée. La 

démarche se base sur la recherche bibliographique et les résultats d’études empiriques. La 

recherche bibliographique a servi à élucider l’évolution des notions de risque, de facteurs 

de vulnérabilité et de gestion de crise. A travers l’analyse de cette évolution, il nous a été 

permis d’identifier les points de divergence, les approches battues en brèche mais aussi les 

convergences et similitudes des auteurs de domaines différents. Cette approche théorique et 

conceptuelle a été mise en parallèle avec les résultats d’études effectuées dans la ville de 

San-Pedro située au sud-ouest de la Côte d’Ivoire sur l’analyse des facteurs de vulnérabilité 

dans un contexte d’urbanisation non-maîtrisée.  

Dans l’argumentaire qui suit, d’abord les territoires urbains sont présentés comme des 

« manufactures » de risques. Ensuite, le processus de l’avènement et de l’imposition de la 

vulnérabilité comme concept clé dans l’analyse des risques est analysé. Enfin, au vu de la 

recrudescence des situations de crise la nécessité de l’émergence d’une géographie de 

gestion des crises est avancée. 
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1-La ville, un espace à risque 
Des siècles durant et parfois encore dans le Tiers Monde, la ville a pu représenter un refuge, 

un abri, un lieu de sécurité par excellence, au sein d’un immense monde rural soumis aux 

violences de la nature et des hommes (C. Chaline et J. Dubois-Maury, 1994). Aujourd’hui, 

la situation tend à s’inverser. De plus en plus, l’espace urbain est appréhendé comme un 

lieu d’insécurité. La croissance des risques et la croissance urbaine apparaissaient 

synchrones (P. Pigeon, 2005).  

M. Reghezza (2006) explique qu’en réalité la ville a toujours connu des dangers qui ne lui 

étaient pas forcément propres. Cependant, du fait de la concentration des hommes, ces 

dangers entraînaient des conséquences sans commune mesure avec celles que ces mêmes 

dangers pouvaient induire dans le monde rural environnant.  

L’urbanisation est alors un facteur structurant du risque. En favorisant la concentration des 

hommes, des biens et des capitaux, elle accroît à la fois l’exposition, la valeur foncière et le 

danger. La ville fait ainsi partie intégrante d’un réseau territorial complexe, générateur 

inhérent au risque (M. Gralepois, 2012). En réalité, les risques urbains sont liés 

principalement au développement et à la croissance spatiale (Grecu, 2011) vers les espaces 

non ou sommairement aménagés et à la présence de plus d’éléments exposés aux aléas (S. 

Rufat, 2010). Par conséquent, le passage du stade d'aléa à celui de risque, de catastrophe et 

de crise se réalise plus rapidement. 

Aujourd’hui, les villes constituent des espaces de grande fragilité à la fois à l’échelle locale 

que globale dont la réduction devient un enjeu fondamental des politiques de gestion (M. 

Reghezza, 2006). Cette gestion des risques y va de leur pérennité et de leur durabilité (S. 

Glatron, 2004).  

 

2-Incursion du concept de vulnérabilité pour une opérationnalisation de 

la gestion des risques  
La gestion du risque en milieu urbain a évolué quand d’une conception fataliste (fléau, 

calamité), le risque est apparu comme un objet social. B. Barroca et al (2006) indiquent que 

c’est le séisme de Lisbonne de 1755 qui a favorisé le passage d’un état attentiste à un état 

actif de l’homme et de la société. Rousseau (1712-1778), s’opposant à Voltaire (1694-

1778) qui représente ce séisme comme une fatalité contre laquelle la protection humaine 

n’avait que peu de poids, propose d’agir afin de réduire les risques en évitant de s’installer 

dans les lieux dangereux ou dans les conditions défavorables. 

En réalité, les processus de gestion de risque ont évolué intrinsèquement avec 

l’appréhension et la définition du concept de risque (J. C. Thouret et R. D’Ercole, 1996, R. 

D’Ercole, 1998 ; M. Reghezza, 2006). A. Magnan (2009) indique que d’un point de vue 

épistémologique, l’évolution a consisté en un renversement du rapport de domination entre 

nature et société pour expliquer la survenue d’une catastrophe. Ainsi, du concept de risque 

à la vulnérabilité, il faut identifier trois périodes d’évolution du traitement scientifique.  

La première génération de travaux, au début des années 1980, s’intéresse principalement à 

l’aléa. Au cours de cette phase, le risque est perçu comme une calamité ou un fléau relevant 

du destin, de la mauvaise fortune ou de forces surnaturelles contre lesquelles l’homme ne 

peut rien (Y. Veyret et M. Reghezza, 2006). La catastrophe n’est due alors qu’à un facteur 

externe, l’aléa, ce qui signifie implicitement que la société reste passive. Cette approche « 

aléa-centrée » est dominée par les sciences dures (géologie, climatologie) (V. Morel et al, 

2006). Cette démarche repose sur l’idée selon laquelle les conséquences d’une catastrophe 
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étaient avant tout à rechercher dans les caractéristiques physiques de la perturbation et du 

processus d’impact (A. Magnan, 2009).  

L’origine de la catastrophe étant exclusivement l’aléa, la gestion du risque sera avant tout 

une réponse à l’intensité et à la fréquence de ce processus physique (Y. Veyret et M. 

Reghezza, 2006) à travers les mesures de protection (digues, barrages, épis). Cependant, 

cette gestion des risques axée pour l’essentiel sur des opérations ingénieristes s’est avérée 

limitée et inopérante (R. D’Ercole (2014). Ces opérations tendent parfois à accroître la 

vulnérabilité plutôt que de la réduire en nécessitant la construction davantage d’ouvrages de 

protection (P. Pigeon 2005, A. C. Hauhouot, 2000). Ces limites sont apparues également 

lorsque des aléas identiques ont eu des conséquences très différentes selon l’époque et la 

société considérée (I. Burton et al, 1978 ; Y. Veyret et M. Reghezza, 2006). Ainsi, le 

processus physique ne débouche pas inéluctablement sur une catastrophe. Il existe une 

différence entre risque et catastrophe (A. Magnan, 2009). Le risque est à rechercher non 

plus dans l'aléa (volonté divine) mais dans la vulnérabilité de la société et dans les 

conditions du mal-développement (R. D’Ercole, 2014). C’est ce processus d’introduction 

d’une dimension sociale dans la perception du risque qu’Y. Veyret et al. (2003) appelle « la 

laïcisation du risque ». Elle est une initiative des géographes américains. 

La seconde qui émerge au cours de la décennie 1990 bat en brèche cette approche 

naturaliste et construit le risque comme un objet social à l’interface de l’homme et de la 

nature. Les éléments de vulnérabilités ne sont donc pas passifs en raison des interactions 

nature-société. Ce glissement conceptuel permet d’intégrer davantage les sociétés humaines 

et les territoires dans les études de risque. En fait, tout système à protéger implique un 

degré variable de vulnérabilité face au danger ou une part de vulnérabilité intrinsèque qui 

est fonction des caractéristiques spécifiques du système (Y. Veyret et M. Reghezza, 2005). 

L’école de géographie de Chicago ou « natural hazard reserch school » sous l’impulsion de 

G. F. White constate qu’en dépit des sommes colossales investies et des nombreux travaux 

effectués, la gestion du risque n’est pas parvenue d’abord à réduire le nombre de 

catastrophe, le coût et le nombre de victimes. En réalité, le processus à l’origine des 

catastrophes naît de l’interaction complexe entre le système social et l’environnement 

naturel (M. Reghezza, 2006). De ce fait, toutes les sociétés ne sont pas égales face aux 

risques : leur fragilité est fonction de leur capacité d’adaptation, qui se traduit dans leur 

capacité à faire face. Les risques ne sont plus perçus comme extérieur à la société : ce sont 

des constructions sociales (V. Morel et al, 2006). Toutefois, dans cette approche, la 

vulnérabilité dépend toujours d’un socle défini par l’aléa. Cette sempiternelle prédominance 

du processus physique a nécessité une deuxième révolution qui visait à donner une 

opérationnalité au concept de vulnérabilité en le débarrassant du carcan de l’aléa.  

La troisième génération de travaux qui a court depuis le début des années 2000, propose 

une acception holistique du risque axée principalement sur la réduction des vulnérabilités. 

En réalité, ce sont des évènements comme les attentats du 11 septembre 2001 aux Etats 

Unis, la tempête Katrina en Nouvelle Orléans en 2005, le séisme d’Haïti de 2010, l’accident 

nucléaire de Fukushima le 11 Mars 2011 au Japon, les incertitudes climatiques et les 

menaces mondiales d’attentats terroristes qui ont fini par convaincre qu’aucun territoire, 

qu’aucune ville n’est à l’abri des situations de crises. Ainsi, l’espoir d’éliminer les risques 

grâce aux avancées techniques fait place aujourd’hui à une nécessaire intégration de ceux-ci 

dans les politiques d’aménagement (V. Morel et al, 2006).  

Cette évolution à la fois conceptuelle, théorique et méthodologique intègre l’aléa dans la 

vulnérabilité (R. D’Ercole, 2014). En effet, la probabilité d’occurrence du phénomène 

physique extrême étant constante, la seule explication logique à l’augmentation des 
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catastrophes doit être recherchée dans la vulnérabilité croissante des populations (B. 

Wisner, P. O’Keefe et K. Westgate, 1976). C’est ainsi, qu’un séisme de même magnitude 

est à l’origine de plus de victimes en Haïti qu’au Japon (R. D’Ercole, 2014). On glisse alors 

d’une société du risque à une société vulnérable (M. Reghezza, 2006). Les études sur les 

risques se concentrent désormais sur l’évaluation des systèmes de la vulnérabilité qui se 

composent d’éléments vulnérables et de facteurs de vulnérabilité (R. D’Ercole et al, 1994).  

Toutefois, la vulnérabilité à l’instar du concept de risque dont elle découle, est un terme très 

polysémique. La notion pose un problème dans la mesure où, selon les auteurs et parfois 

chez un même auteur, plusieurs significations en sont données (R. D’Ercole, 1998). Elle 

évoque aussi bien la dépendance ou la fragilité, la centralité, l’absence de régulation 

efficace, le gigantisme ou la faible résilience (J. Theys et Fabiani, J-L. 1987). Au sens 

étymologique, la vulnérabilité est le fait d’être sensible aux blessures, aux attaques ou 

d’éprouver des difficultés pour recouvrer une santé mise en péril (J. C. Thouret et R. 

D’Ercole, 1996). Elle renvoie d’abord l’exposition physique à un aléa, puis une certaine 

fragilité face à cet événement et enfin la méconnaissance des comportements à adopter en 

cas de catastrophe (Y. Veyret, 2003). La vulnérabilité est la mesure des conséquences 

dommageables de l’évènement sur les enjeux en présence (A. Dauphiné, 2001). Elle est à la 

fois à la mesure des conséquences dommageables d’un aléa sur les enjeux et à la fragilité 

d’un système socio-économique dans son ensemble face au risque (G. Hubert et B. Ledoux, 

1999). Est vulnérable tout enjeu qui ne peut faire face à l'existence et l'occurrence d'un aléa 

(P. Blaikie, 1994 ; Cutter, 1994 et 1996 ; R. D'Ercole et J-C. Thouret, 1996 ; J-F. Gleyze et 

M. Reghezza, 2007).  

En définitive, la vulnérabilité apparaît comme un système, articulé autour d'un grand 

nombre de variables, naturelles et humaines, dont la dynamique dans le temps et dans 

l'espace peut engendrer des situations plus ou moins dangereuses pour une société exposée 

(R. D’Ercole et al, 1994). Le concept renvoie à l’ensemble des facteurs naturels, techniques 

et fonctionnels susceptibles de fragiliser, d’altérer ou de détruire les enjeux de 

fonctionnement, de développement et de gestion de crise d’un territoire urbain. La 

vulnérabilité devient alors un concept englobant qui intègre quatre composantes : les aléas 

(facteurs physiques et anthropiques), les enjeux (populations, biens et activités exposés), les 

représentations (perceptions et prise de conscience du risque par les populations affectées et 

par les décideurs) et la gestion (politiques publiques de prévention, de protection et de 

gestion de crise) (C. Meur-Férec et al, 2008). Cependant, ces facteurs de la vulnérabilité 

sont immanents au contexte socio-historique et à la spécificité de chaque territoire. Les 

effets des risques n’affectent pas indifféremment le territoire et ne s’y répartissent pas 

uniformément. Ainsi, pour chaque territoire une clé d’identification et d’évaluation 

spécifique des facteurs de la vulnérabilité doit être élaborée.  

 

3-Les facteurs de la vulnérabilité de la ville de San-Pedro 
Il faut noter qu’en Côte d’Ivoire, la prise de conscience et de la gestion du risque remonte à 

la période coloniale avec la fragilisation des infrastructures portuaires consécutives aux 

dépressions tropicales. Aujourd’hui, le pays s’est doté d’une stratégie nationale de gestion 

de risque de catastrophe. Elle vise une évaluation des vulnérabilités et une gestion 

préventive des catastrophes à l’élaboration d’indicateurs nationaux de vulnérabilité. 

L’analyse des travaux empiriques réalisés dans la ville de San-Pedro (K. M. Traoré, 2016) 

montre que les quatre composantes développées par C. Meur-Férec et al (2008) englobent 

insuffisamment les facteurs de la vulnérabilité de cette ville. San-Pedro, à l’instar des 



Vulnérabilité : incursion d’un concept dans les études urbaines ...                                   K M TRAORE 

 
Le Journal des Sciences Sociales N°20  2019 SPECIAL HOMMAGE Page 140 

territoires urbains du Sud connait un étalement mal-maîtrisé de sa tâche urbaine vers les 

espaces dangereux ou difficilement aménageables. A cela, il faut ajouter la crise 

d’accessibilité des populations aux services urbains de base. Dans un tel contexte, la 

vulnérabilité systémique ou globale de son territoire s’appréhende à travers cinq 

composantes : (i) la gouvernance urbaine ; (ii) la perturbation, (iii) l’urbanisation, (iv) le 

mal-développement et (v) les représentations. Ces facteurs de la vulnérabilité urbaine sont 

des sous-systèmes régis par des boucles d’actions et de rétroactions (feed-back) (figure 1). 

Le modèle identifie la gouvernance urbaine comme le facteur essentiel de la vulnérabilité. 

Par gouvernance, il faut entendre l’ensemble des acteurs et des politiques mises en œuvre 

pour aménager l’espace urbain. Elle a, par son action ou son inaction, le pouvoir de réduire 

ou d’exacerber la vulnérabilité des territoires urbains. C’est en effet, le déficit de 

gouvernance ou de gouvernement surtout locale qui favorise le mal-développement et 

exaspère les perturbations. Le concept de perturbation prend en compte outre l’aléa, toutes 

les défaillances matérielles, techniques des réseaux urbains susceptibles de perturber ou 

d’interrompre le fonctionnement du système territorial.  

Dans les pays du sud, le fait urbain constitue intrinsèquement un facteur de vulnérabilité. 

En fait, l’urbanisation contribue à artificialiser l’espace géographique. Cette artificialisation 

s’accompagne d’une mutation du géosystème (espace naturel) en sociosystème (espace 

aménagé, perçu et vécu). Ce processus concourt inéluctablement à rompre l’équilibre du 

géosystème et à laisser émerger un sociosystème en parfaite entropie. Cette entropie 

prédispose, à cause du déficit d’aménagement, la ville aux catastrophes et autres situations 

de crise. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1 : Vulnérabilité systémique 

Les populations exposées perçoivent difficilement les dangers auxquels elles sont 

susceptibles d’être exposées. Quand bien même elles percevraient le risque, ces populations 

démunies sont contraintes d’y demeurer. En outre, les calculs électoralistes maintiennent les 

élus locaux dans l’inaction et font demeurer sempiternellement cette précarité 

sociodémographique. 
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La conjonction de cette multitude de facteurs fait des risques des réalités quotidiennes qui 

se muent rapidement en catastrophes et en crises multidimensionnelles dans les villes des 

pays du sud. Le but ultime de l’analyse et de l’évaluation des vulnérabilités est alors de les 

réduire (D’Ercole, 1998). Cette réduction passe par la définition d’une politique globale de 

gestion préventive des crises urbaines : se préparer à agir et à faire face. Il faut alors 

d’avantage réfléchir à une géographie de gestion des crises. 

 

4-Vers une géographie de gestion des crises 
La recrudescence des situations de crise oblige que les recherches sur les vulnérabilités 

contribuent à aider le plus possible à les réduire et non pas seulement à en parler (D’Ercole, 

2014). La géographie de gestion des crises vise à faire alors de la gestion des crises un 

véritable objet de recherche (J. Robert, 2012). Cette géographie part de la ressource c’est-à-

dire des enjeux dont dispose le territoire et qui sont susceptibles de perte lors de situation de 

crise. Elle va plus loin pour analyser la vulnérabilité spatiale et territoriale à travers les 

systèmes de dépendance et les relations en chaîne entre les différentes composantes du 

territoire urbain en période normale et anticiper les possibles scénarios en période de crise. 

En effet, « l’analyse des crises donne à voir deux choses : elle permet d’abord de mieux 

appréhender le fonctionnement normal par le fait qu’elle en exacerbe les traits ; ensuite en 

s’intéressant à ce qui n’est pas « normal », ce qui est hors cadre, elle donne aussi à voir le 

monde d’une autre façon » (J. Robert, 2012). La gestion des situations de crises va ainsi au-

delà des effets attendus des risques ou des catastrophes. Elle s’intéresse par conséquent aux 

fondements et aux organisations même des sociétés. En fait, « une crise est une situation 

qui menace les buts essentiels des unités de prise de décision, réduit le laps de temps 

disponible pour la prise de décision, et dont l’occurrence surprend les responsables » (C. 

Hermann, 1972, cité par O. Godard et al., 2002). U. Rosenthal (1989 cité par P. Lagadec et 

X. Guilhou, 2002) va plus loin pour écrire qu’« une crise est une menace sérieuse affectant 

les structures de base ou les valeurs et normes fondamentales d’un système social, qui – en 

situation de forte pression et haute incertitude- nécessite la prise de décisions cruciales ». 

Ainsi, il s’agit de ne pas « restreindre l’analyse des crises à celles des dommages provoqués 

par un événement et des difficultés associées en termes de gestion » (J. Robert, 2012) car 

l’état de crise est une « situation de dérèglement organisationnel et de désordres en chaîne 

affectant le social, l’économique et l’environnement ». J. Dubois-Maury et C. Chaline 

(2004) renchérissent pour écrire que « les états de crises dépassent les capacités 

d’autorégulation interne qui assurent ordinairement la continuité du fonctionnement urbain 

». Bien plus, ils « ne relèvent plus guère des savoirs de l’Ingénieur ou de la Règle de Droit 

de gestion des risques mais essentiellement de l’efficacité des Organisations » afin de « 

résorber les déstabilisations et les désordres pluriels qui peuvent gagner des secteurs et des 

territoires relevant de pouvoirs et de compétence différents » (J. Dubois-Maury et C. 

Chaline, 2004). 

 

Conclusion 
De ce qui précède, la ville est vue comme un espace à risque. La possibilité d’évoluer voire 

de perdurer des systèmes urbains est mise en cause par la présence de risque. Aussi, la 

perspective d’assurer un développement social et économique respectueux de la protection 

de l’environnement et du patrimoine passe inéluctablement par une gestion de ces risques. 

Cette gestion a érigé peu à peu la vulnérabilité en concept-clé car c’est essentiellement elle 

qui décide du fait qu’un aléa reste un aléa, ou que, par un contact avec une population 
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vulnérable, cet aléa se transforme en catastrophe puis en crise généralisée. Réduire ces 

vulnérabilités et se préparer à faire face y va de la durabilité des systèmes urbains. Ainsi, 

l’émergence d’une géographie qui consacre la gestion des crises comme objet d’étude 

semble péremptoire. 
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